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ndl alias notes de lecture, pour lecture à voix haute en maison de retraite et école secondaire sur :
La marche dans le ciel, 5000 km à pied à travers l’Himalaya 
* Alexandre Poussin & Sylvain Tesson  Pocket 2006/ Robert Laffont 1998 **
*  mai-novembre 1997
** format double, meilleur pour montrer les photos à des yeux fatigués
[sous-titre de mon cru] Une énorme araignée, deux dogues, douze ânes et un ours à collier 
5. Manaslu-Annapurna,  Alexandre 

-p. 127-128/104 : La nuit tombe. Étoiles filantes, falots et foyers, luciole, hypoglycémie, j’ai des étoiles plein les yeux, elles tombent du ciel sur la crête, scintillent dans la jungle, clignotent tout autour de nous, volettent en une féerie. Un concert de crapauds nous accueille à Jairemi, petit village-rue, aligné entre les deux versants de la crête. Je jeûne encore ce soir. Rien de tel que d’affamer les parasites.

Un cri me tire de mon demi-sommeil. Sylvain est agressé dans sa chambre ! La tête dans le pâté, je vole au secours de mon camarade. Il est aux prises avec une énorme araignée. À croire qu’elle le cherche. Je m’applique à ne pas la rater, sinon c’est pire, il n’en ferme plus l’œil de la nuit.
8. Tibet Occidental : de Kailash à Leh, Sylvain  p. 235-236/187-188 :
A l’horizon se détache une énorme mosaïque noir et blanc qui paraît animée.
–Un troupeau de moutons ! s’écrie Alex –Cela veut dire qu’il y a des bergers 
Nous prenons le large et passons à 2 km du troupeau. C’est trop court pour échapper à l’odorat et à la vue des chiens. Deux énormes dogues du Tibet nous prennent en chasse et déboulent sur nous au grand galop. Nous ramassons des pierres. Scène ridicule : nous allons marcher une demi-heure, talonnés par les chiens qui lancent des salves féroces d’aboiements enroués et tentent parfois quelques assauts, repoussés par nos cailloux. Nous nous relayons l’un l’autre, pour marcher à l’envers et tenir en respect celui des deux chiens qui reste derrière nous pendant que l’autre essaie d’attaquer notre flanc.

-Ils utilisent la même tactique pour garder les moutons ! 

De temps à autre, avec l’obstination des esprits limités, le plus gros essaie une percée à revers, sur le côté. Paf ! Un caillou dans la truffe. Aboiements de fureur. Nous avançons toujours. Et puis, avec la versatilité d’un chat, ils nous laissent subitement et retournent à leurs moutons. Est-ce parce que nous sommes sortis de la zone de sécurité du troupeau ?

–Ils nous raccompagnent à la frontière.

–Je préfère que ce soient des dogues qui le fassent, plutôt que des Chinois.

–Parce que ce n’étaient pas des Chinois ? 
9. Ladakh-Zanskar-Cachemire, Alexandre 
-p. 275/217 : A Phanjilla, douze ânes à couple autour d’un piquet foulent de l’orge sur une aire de battage. Ils inspirent Sylvain :
–Un de plus, un de moins, tu ne veux pas te mettre au bout ? Que je montre à Sonia les progrès que tu as faits ? –Hi-han ! Hi-han !

Et me voilà parti à quatre pattes derrière les ânes terrorisés par un satyre en short, suivi par une joyeuse grappe de petits amours morveux dans des manteaux trop longs.
-p. 309/242 : J’entends un tumulte confus derrière moi, je me retourne, Sylvain vole à grandes enjambées : Ben Johnson aux 100 m ; dopé à l’adrénaline ; exorbité, il me crie :
–Magne-toi, putain ! Y a un ours !

Feu ! Je décolle comme un dératé, je n’ai rien vu, Sylvain me dépasse comme une fusée dans la pente ; ne pas se retourner ; je me retourne ; l’ours déboule dans l’allée, OUAAHH ! Ses bourrelets de fourrure tressautent sous son galop, sa tête ronde hoche, sa lourdeur syncopée s’accroche à mes trousses, et ses griffes …Aïe ! Aïe ! Aïe ! Un frisson me parcourt l’échine, tous mes poils se dressent, une indicible peur me fouette, je saute par-dessus les touffes, coupe les courbes du sentier, souffle comme une locomotive, surtout ne pas tomber ! La moindre chute, et c’est la fin : je ne vois pas où se posent à mes pieds ; la peur me porte, tout file devant moi, défile longtemps, mon cœur cogne, un gong de secondes interminables…je le sens sur mes talons, je me retourne pour affronter la mort…Il n’est plus là ! Je n’ai pas rattrapé Sylvain. Quand je me retourne, il m’attend avec un gros gourdin : 
– Tu l’as vu ? Tu l’as vu –Tu m’étonnes !

Un ours à collier de l’Himalaya, nous l’attendions inconsciemment. Nous l’avons. Lui ne nous a pas eus ! (…) Nous prenons le parti de continuer, armés de gourdins, marcheurs préhistorique sur le qui-vive. 

